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CONFÈ R ENC ES DE NOTR E-DA M E. aussi une souverainété intellectuelle, souveraineté dont la docirine catholi-

.l[!e cn trçuve sue troisième dans 'égoïsme intellectuel, c'est à dire dan4 queseuk es n n possesiori, puisque seule elc a triomphé de la.force schis-

uîîc cerîine individualité de l'esprit qui est propre à éhacuis' de noi s. Il matiqu'qui tientiles intelligences en hostilité et cn dissôlttion. - De même

e vrai, Messiir, que nous avons tous queque chose'de commun dans la qu'il, nV n pas de socicté civile sanà un gouvernement civil, nide ouverne-

forme de noire iitellieg&oc aussi bien que dans la forme LIe notre corps ; ce- ment civil sans une souierainté civile, il n'y a pas non plus le- société des

pendant, ccttc unifo^rmité niexclut pas les diffrences de physinomie. Au- esprits sans une souveraineté intellectuelle, souveraineté qui ne déruit lias
~ciin esprit. pas plus qu'aucunt visage, ne ressemble parfaitement à 'un autre ;plus la liberté de l'intelligence que la souveraineté civile ne détruit la liber-

.nus pensoins et noues sentons diversement, et, par un égoïsme fort naturel, té civile, mais qu'il l?établit au contraire, en délivrant les âmes du joug ilé-
ncun île nous ranmne à soi tout le firmament des idées, pour le façonner ordonné de la force schismatique. C'est cette souverainet,: intellectuelle -
.-sa mesure et le fondre dans sa personnalité. De là un attachement, qu'ont chercié-et'qui.cherclhent encore tots les fondateurs de schisme, tous

puéril à notre sens, une perstiation que notre esprit est le juge compé.tent et' ceux qui asipirent,o par. arinbition bu par amour de6s hommes,a fonder l'unité

supréme dle la vérité, et une inquiétude naïve en nous-mtme lorsque nous publique des eeprits. Quand un philosophé monte dans la chaire, il s'en fait

avot; lit d'une idée : Cela n'entre pas dans mon esprit. Eh ! qu'importe? tout simplement un trône, il se pose comme souverain, il cherche dons sa

La question est le savoir si c'est un malheur pour Pidée ou pour vots. science et soni génie le secret de cette supériorité par excellence qui produit

Mais nous rov olonters que cette raison de refus est une condamn_ l'unié ; et il a raison de le faire, jusqu'a ce qu'ému de son impuissance, il
tion en dernierrs p . e - reconnaise et adore la-maii pai' qui ègnent tous les rois, et qui, ayant com-endrirressot,. ët r!e'n nec notes paraît plu:; simpîfle due î le frire île no- t
tre hnrizon la borne' dle'infni. Nous voulons même inposer aux autres muniqtié Pempire de la .erre -aux conquérants, a: refusé aux sages et aux
notre individualité spirituelle, et nois saisissons avidemment le premier pou- phiodlhes 'empurede la verité, pour le doner a Jésus-Christ. et par Je-

voirqui nous donne'ds serviteurî ôu des sujets "pour en ~faire, les esclaves et uChnst à lEglise dattoique.
les adorateurs de notre pensée. Nous sommes surpris q'on nous résiste . Allons ilus loin encore, Messieure, et cherchons en quoi consiste la sou-
nus cn voulons quelquefois mortellement à un homm'e qui n'ar pas pen eraiete intellectuelle. -Car, tant que nous ne le'saurons pas, ji manquera

sé comme nous dans une seule occasion, ôn saie que le signe pa'r excellen- quelque chose ai?,ev.idence de nos déductions.

ce d'une grande âme est la modestie, le désintéressement de ses propre. La souveraineté intellectuelle ne peit être que dans les idées. ou dans

idées, la tfiacie dc soi. MIais on n'en arrive là qu'aive le :.ong apprentis- esprit. Il est impossible de la placer ailleurs,car tout ée qui est intellectuel

age d'une vertu mûric par ?urité, et jusque là l'éoïsme intellectuel nouS est, ou idée, ou es0 rit, l'objet de la pensée ou le sujet pensant. . Or, ce n'est

pousse à trans.former la vérité cri nous,au lieu de n~ous transformer dans la pas dans l'ohjet ou l'idée qui réside la souveraimeté intellectuelle l'idée n'est

-vérité. é...is v.ivnte .dépendanment de l'esprit qui la reçoit ; elle ieut s'altérer en

Ce froisióme élment de la force schismatique est suivi d'un autre, qui est y entrant y perdre sa racitude et sa force, et n'en sortir, pour passer- dans
le d'crniernis qui n'est pas le moindre, je veux dire la toute pdissance un autre esprit, qu'.avec un souffle froid et infécond, comme une grâche mol-
.. b:r le de,'iii u itla emide son otl t lement la

rbitraire dle l'esprit. Indépendaniment de son goût pour la lumière', de son lement lancée par -m archer sans vigueur.
cntrainemetîi vers les t dndbres, dc son agrïsmc étroite, toutes causes qui le. . Vous en avez d'illustres exemples sous les ye.ix. L'Eglise grecque a
portent à la séphi-{iori, l'esprit est libre ; il est libre contre lerreur,libre con- tou.teý les idées de 'Eglise catholique,.à bien peu de.chose près, et pourtant
ire In vérité, il po'ut fo;t ce qul'il veut. P'Eglise grecque git inanimée, n'ayant plus d'iité que celle dun cadavre

Jugez, Messieur.k 'pi telle est la force sc.hismntiquie, quelle doit être la- force environné de bandelettes par le. mains sanglantes de l'autocratie russe. La
unitaire ;.car il faut bien alissi cib'elle' existd, puisqu'il existe au monde une Bible aussi contient les idées catholiques, et les protestants se sont jetés des-
société liublique des esprits. Supposez qu'aucune force unitraire ne contre- sus avec Pespérance dy puiser la vie, Punité, la souveraineté intellectu-
balance la force schismatie, les intelligences, privées île liens, emportées elle : y ont-il réussi ? Beaucoup moins par les grecs ; l'immobilité a conser-
cltaeune où le vent du liaard les potsser:, ne se rencontreront que pour se vé à ceux-ci quelque apparence d'un corps, le mouvement à réduit ceux-là
'leirtër, ct' fdrmeront tout au plus quelques agregtionsfoitui<es, comme ces à la consistance d'un tas dle cendres. Qu'est-ce donc que la vertu des idées
nuages qui passent dnis le-ciel sans pouvoir jamais s'y créer in'jour de re- en dehors de l'esprit où elle prennent leur forme, leur puissance, leur immo-
'jos. Ainsi, pour me servir d'tune coiiparaison qu'il vous a été facileîde bilité \ fais l'esprit lii-nème, qu'est-il, pour que la souveraineté intellec-
'resentir, retranchez de la mécanique céleste la force que Newto'n a consa- tutelle y ait son trône et son action 7 Qui sont les esprits lont se compose
crée sous le nom d'attraction, aussitôt les globes qui peoprlent l'éther s'enfui- l'Eglise catholique ? Hélas ! des hommes : vous, moi, le premier enfant
ront dans des directions opposées. précipités dans leur course par cette au- qui, au sortir de cette assemblée, ii-a se confesser. Est-donc notre intelli-
ire force qui est la force schismatique dit monde matériel." Ainsi encore. gence, prise isolement ou mise en commun, qui possède la souveraineté in-
ietra>n'che'z'd'iine nation la puiíssance qui retieit en paix les passions et les tellectuielle, cette supériorité formnidalle qui depuis dix-huit siècles, malgré
inóts-detanît d mtilions d'hommes, et vous la veriez se disÔuîdre ilas les gré toute la force schismatique dont dispose le monde, captive cent cin-
fureurs d'u'ne guerre parricide. Il lui faut un principe d'unite supérieur aux quante millions d'hommes autour d'un mme dogme ? et de quel dogme ?
éltments de discorde qu'elle nourrit dans son sein, et cb principe, il a uni d'un dogme qui ne tatis:fait pas leur soif innée de la lumière, qui irrite leur
nom : c'est li souveraineté. Souveraineté veümt diir' supériorité par excel- passion pour les ténèbres, qui blesse au vif ].:ur individualité spirituelle, et

1enîce, et la supériorité par excéllence est celle qui coitient et qui produit demande à leur libre arbitre une sanglante acceptation. Quoi ! c'est nous,
J'unité. Le souverain est l!Etre qùiiî fait l'unité. Dans tlle monarchie, c'est vous et moi, ce sont mille hommies, cent mille hommes, qui sont capa-
c'est le prince ; dans une aristocatic, c-est Ic'sénat dans une démocratie, ble, par leur propre esprit, d'un tel act île souveraineté ? n'en croyez rien
c'est Passemblée du peuple. Mais, souis quelque forme que ce soit, là où gardez-vous d'en rien croire ; cela n'est pas possible. En tant qu'hommes,
est la puissance qui fait linité, là cýt le souuerniin. Nôns voici sur i, nous n'avons rien de plus que les philnsophes et les savants, lesquels n'ont
champ le bataille : cent mille lommes'y sornt deboùt, ei cependant tout est rien pti, et qui n'ont rien ptu pnrce que radicalement tous les esprits sont
immobi'e, tout ce.tait, les îcevaux, les clairons, ha 'poussière; que se passe-t- égaux, parce qute nul esprit n'est le souverain d'un ilutre esprit.
ilt L'uiiit est cn silence et suspendue ; elle regarde, elle attend, elle règne. Voulez-vous revenir aux idées ? Voulez-vois conclure que la souverni-
Puis, un mot tombe le ses lèvres ;le bronze tonne, les clheveux hennissent, netê intellectuelle résidé dans les idées, et que est par leur énergie que le
les arine. se nmlent, lescdrons devrent l'espace l'unité règne encore, monde nous est soumomis 7 Mais pourquoi les idées ie se corrompraient-elles
c'est'elle qui faisait Pordre dans l'immobilité, c'est celle qutii le fait dans le pas dans notre intelligence, comme elles se corrompent dans l'intelligence
mouivemieint. L'unité se taisait, l'unité a parlé, l'unité a été souverain dans îles grecs et les protestants? Qui donc ou quoi donc leur flit un autre sort
miin et Pautre cas i voilà touite Ilistoire d'une bataille, et toute lhistoire de chez nous ? Pourquoi si vaines ai!leurs,. pourquoi si fortes dans 'E:ise 7

l'ordre nirtout et tuujours. Vous voyez bien que le cercle est fermé, et que la logique ne nious laisse
Puisdlonc que l'rdre existe atissi quelque part dais le monde îles idlés,puis- aucun. asile ouvert.

gue, malgré les cI'roÿables ferments de discorde qui le rémmiient et le divisent Cependant Ilunit"' catholique existe, elle existe seule au monde ;.ellc sup-
i a put se funder une société publique dles esprits, c'est. douc qu'il existe pose une force utnitai,re, une souveraineté intellectuelle: qui ntouts l' donnée,


